Doudou

Paroles de Haim Héfer, musique de Uriel Boskovitch, chanté par Shoshana Damari

Le soir descend sur l’horizon en feu

Des vents frissonnent dans les cimes

Autour d’un feu de camp, nous racontons l’histoire,

De cet homme du Palmah’ nommé Doudou

Avec nous il suivait les marches exténuantes,

Avec nous il patrouillait les frontières

Au feu de camp, il chantait, et comment.

Avec nous il chapardait au poulailler ….

Servez le café et dites :

Y-avait-il un autre Palmah’nik comme Doudou ?

Il avait une mèche bouclée sur le front 

Il avait un sourire dans les yeux

Et quand les filles le cernaient de trop près

Il éclatait d’un rire qui montait jusqu’au ciel

Pendant l’inoubliable « nuit du débarquement » (leil horada*)

Quand dans l’obscurité et le frottement sourd de l’ancre,

Il porta, dans ses bras, un enfant, de la mer sur la plage,

Et caressa sa joue en silence.

Et tous les copains se sont dit : « Il est foutu.

Qu’es-tu devenu, ya Doudou ? »

Et voilà que, manque de pot, un soir

La lune brillait comme en été

Doudou enlaça son Stein

Silencieusement, nous partîmes dans la nuit.

A l’aube nous l’avons ramené du combat,

Le cyprès inclina doucement sa cime.

Seul celui qui a perdu le meilleur de ses amis

Pourras nous comprendre ….

Mes amis dites et racontez :

Est-ce qu’il sourit encore làs-bas, Doudou ?

· leil horada : est un terme convenu à l’époque du Palmah’ quand les Palmah’nikim, pour ne pas alerter les autorités anglaises, montaient sur les bateaux des immigrants clandestins et les descendaient un par un, qui à la nage, qui sur les épaules ou dans les bras lorsqu’il de petits enfants et tout cela dans un silence total.

Bab-el- Wad

Parole de Haim Gouri, musique de Shmuel Perchko et chanté par Shlomo Gronikh

Bab-el-Wad est le chemin qui mène à Jérusalem. A l’époque du siège de Jérusalem, il était impératif de convoyer de l’eau et des vivres aux habitants de la ville. Malgré les attaques cruelles et les pertes fatales les convois se frayaient un chemin vers Jérusalem qui a pu être ravitaillée et sauvée. 

Aujourd’hui l’on peut voir sur la route qui mène à Jérusalem les carcasses des tanks, camions et autres véhicules tombés pendant ces combats. La route de Jérusalem a été refaite complètement, les carcasses ont été replacées, repeintes et elles sont aujourd’hui devenues  des monuments. On y dépose des fleurs à chaque commémoration. La prochaine fois que vous passez par-là souvenez-vous-en….

En passant par-là, je me dresse devant la pierre,

La route goudronnée, noire,

Les rochers et les crêtes

Le soir descend lentement, le vent marin souffle

La lueur de la première étoile

Brille au-dessus de Beth-Makhsir

Bab-el-Wad,

 Souviens-toi à jamais de nos noms.

Des convois ont forcé la voie vers la ville.

Les bas-coté de la route sont jonchés de nos morts

Les carcasses d’acier muettes comme un champ

Bab-el-Wad,

 Souvient-toi à jamais de nos noms.

Bab-el-Wad,

 Sur le chemin de la Ville.

Et je poursuis ma marche

Silencieusement,

Je me souviens d’eux, un par un.

Ici nous nous sommes battus ensemble

Sur des pierres et les rocailles

Ici nous étions ensemble

Comme une seule famille.

Bab-el-Wad,

 Souviens-toi à jamais de nos noms.

Des convois ont forcé la voie vers la ville.

Les bas-coté de la route sont jonchés de nos morts

Les carcasses d’acier muettes comme un champ

Bab-el-Wad,

 Souvient-toi à jamais de nos noms.

Bab-el-Wad,

 Sur le chemin de la ville.

Le printemps viendra

Les cyclamens fleuriront

Le rouge des anémones sur la montagne et sur les coteaux,

Celui qui marchera sur nos pas

Ne nous oubliera pas

Nous, Bab-el-Ouad

Aréout (l’amitié)

Une chanson, la dernière chanté par Rabbin, celle qu’il aimait plus que toutes ….

Paroles de Haim Gouri, musique de Sacha Argov, chanté par Shoshana Damari

Sur le Négév descend une nuit d’automne

Qui allume les étoiles une par une

Quand le vent passe,

Les nuages marchent 

Un an déjà et nous n’avons pas vu

Comme le temps passe dans nos champs

Un an déjà et nous sommes restés si peu,

Si nombreux sont ceux qui ne sont plus.

Souvenons-nous d’eux

Celui qui portait une belle mèche, si gracieux.

Car une amitié comme celle-ci, à jamais

Ne  laisseras nos cœurs oublier,

Cet amour sanctifié par le sang,

Qui reviendra refleurir parmi nous ?

Amitié, nous te portons sans mots,

Grise, têtu et silencieuse

Depuis les nuits de grande terreur,

Tu reste claire et enflammée.

Amitié, comme tous tes jeunes,

En ton nom nous marchons le sourire aux lèvres

Car les amis tombés au combat *

T’ont laissé en souvenir.

* » sur leur sabre » en hebreu

